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•Imites vos ariwfsawes, jenêate^B«*ot»e 

à M P marché,. * 

ce» conseil» au '< 
dm égale. » 

Pies patron? ont suivi 
point de mériter lesiéloges da plus ardent 
promoteur du traité: 

c Nous le proclamons a l'honneur de 
Roubaix, à dit M. Routier, pour conjurer 
la mine dont il se sentait raerracé, iPlui 
fallait accepter d'énormes sacrifices et ac-
runaplif fin gigaateagnei. efforts^Il n'a ré
tro», ̂ t j K t feS^yiJbW^iomJlfant 

était an déploiement da.forces si considé
rable qu'il s en pour résultat une surabon
dance d'outillage,_un surcroît de produc-

Accepte, la ruades Filature» et cafte du 
Trichon, aux conditions * spéetâéesdans 
le*rapports de la comaaissioa de la watrie, 
présenté par M. Dubar; i 

Vote les conclusions de 23 rapports de 

av amené 
une diminution de travail Coireapoudani 
peur nous à uae diminution de aalaire. 

Nous avons donc le droit de défendre aux 
promoteurs dû traiié de mm^reprocher de f- fenoy"; 
nous être trop développés, n'ayant en «ela 
suivi que leurs malheureux conseils, «il 

Cest nne consolation- pour naos da sa
voir et de dire que Inégalité de la latte 
ne provient pas du pen d'intelligence, de • 
courage et de patience que patrons et ou- j 
vrfers ont déployés. 
. Non! nous ne sommes en1 rien inférieurs i 
aux nations étrangères.,lîNéus ne sommes -. 
en faute que de noms être laissé imposer t 
un traité qui nous livre à des concurrents ; 

f a—; pas Sus to itouMiicpea-iaateoao anus, 
prosmsoahÉ maiUouainmoaé auj ooojs. 

' f V f W 1 * ' f r a W * e a *f\*î i ï*P ltPa r 

ifflmvwTW'ftwBS?^™ 
V9A flidç Plus que celui-ci a diminuer 
m*îènêriliix;ftsmh né fatf\caTion. 

La Franç^sjSn^r>fAlaudi la fin l e la 
Bw. v«ijr,B'nAvec orgeuil la 
ttrajry içtanié parla dic-

roio. . , 
jons à cette lettre, monsieur 

ttgiajaa/iitUÉqaaat la situa-
i ntAra industrie*, vous j tjou-
laKBreùya^ à-façpui. • 

ajouter* que Jea questions so-
afc se ré^oaJjÈe' devienOeat da 

|Oar en jour 'praalaMnes, plus brùaantes; 
que l'ouvrintmÉHaonaslgii^ dirninuerpen-
dant que roules les cntfses nécessaire 
vm^BRBfenHnrt.r)§r t̂pie ce tVfl fier, i 

j puissarrfWtn^'^Ontrfmre\'alr? reachéi 
I men^îreaTcfepre.es et0' à i'âppaxtvrissi 

ie rdWrTernfei enna"oi5tFlF\olli< 
IUI II liUWetatTnëlff^mpëflkl1^ 

avoir pour les classes laborieuses. 
CONCLUSIONS. 

Coniidésanto que, malgré la supériorité 

Îa Fourrier français, notre fabrication na-
ionale est frappée par des causes d'infé 

riorfte qui seTîHtScherrt a la situation tant 
économique que pontîqûe du payât 

Que ces causes sont les suivantes : 
4 Pare» qae nous n'avons pas en Fiance, 

comme" nos rivaux d'Angleterre, deux cent 
millions de consommateurs à poussoir ; 

2. Paroi qae ans marchés de matières 
première» sont moins considérables que 
ceux de l'Angleterre et que notre appro
visionnement est plus coûteux/; 

ment.; 

Volet» prédit éventùérde^Hwtoïfancs 
pour ' construction d'une m a r c h é an 

j Reuvoie à là commission des finances 
l'examen d'une réclamation faite par M< 
Boisaiôres ; 

Charge la même commission d'tfne 
demande faite par M. A- Dalaoutre, rela
tivement au remplacement de'129 lanter-
hes à l'huile par des lanternes à gaz ; 

Renvoi» de nouveau i lai commission 
des travaux la question de suppression des 
passages à niveau, à l'Alouette et au Fon-

' Décide que' la commission dea écoles 
sAwcupera de 1s* proposition faite par M. 
Braquet, professeur de gymnastique-

La Chambre consultative et .la Chambre 
6yu«ie»Je- se réunissent ce soir. Leurs dé
libérations auront pour objet le rapport 
de M. le ministre du commerce et les dé-

it\ ersts impériaux nommant leConseil chargé 
: de procéder è-1'enqqôte industriel le; • 

Nous n'avens- pas besoin d'ajouter que 
, ce rapport, ces décrets: et ce projet d'en

quête préoccupent an plis haut point l'at
tention publique à Roubaix. 

Nos sociétés musicales célébraient hier 
la fête de Sainte-Cécile. Selon, l'usage, la 
Grande Harmonie a exécuté quelques mor
ceaux pendant la messe -célébrée à son 
intention dans l'église Saint Martin, i La 
programme annoncé était attrayant et 
rempli de promesses ; aussi les dileltanli-
roubaisiens se pressaient-ils en foule dans 
l'église Saint Martin. 
. Les lauriers si glorieusement gagné» au 

concours du Havre n'ont fait qu'accroître 
l'ardeur et le goût de nos musicien»; hier, 
Hs rronr-Pont prouve, en rendant d'une 
manière parfaite .I\4llegr* et VAiagio de 
Ja. Symphenie en ut mineur de Beet
hoven. 

Lorsque l'on entend VAllegtode cette ad-
mirabtesymphome, on est vraiment .émer
veillé de fa profondeur du génie de Beet
hoven. Avec quelle mêle vigueur, pleine de 
noblesse el de fierté, il s'empare-de son 
sujet; quel Style grandiose! quelle ampleur 
dans le développement de l'idée princi
pale, qui n'est que de quatre mesures et 
qui forme à elle seule teut je sujet du mor
ceau. On raconte que quatre coups dis
crètement frappés à sa porte et rythmes 
d'une certaine manière inspirèrent à Beetho 
ven l'idée-mère de cet Allegro. Ceci est 
de la légende; mais il Tant reconnaître 
que le maître était assez bien doué pour 
faire de ces tours de force. 

L'Adagio de la même*symphonie cor
respondait heureusement avec le moment 
le l'élévation ; tous les cœurs étaient 

alimeut de la mécanique industrielle, nous 
revient beaucoup ptua cher ; 

4. Parce que nos frais de transport des 
matières premières' m manufacturées sont 
plus considérables ?"* • « » • 

5. Parce que les bennes institutions- de 
crédit, la stabilité dans les affaires politi
ques et les garantie» de la liberté d'asso
ciation nous fontdeCaut; , 

fi. Earce que la conscrit tics vient ton» 
les an* nons enlever les plus jeunes et lés 
plus vigoureux ouvriers ; 

7. Parce que nous n'avons pas, dit-on. 
une peaitwa» potograpaiqae* ane constitu
tion sociale qdi uou* permettent la réduc
tion de l'armée el non» donnée! UM gouver
nement à bon marché ; 

8. Enfin, parce que s i le capital indus-
trseé n'a aonn^vnaaaamtisr de va* Tfi*'tTtt,'tt 
le crédit est restreint, si les bienfaits de 

3. Parce que noire combustible, premier émus, de ces accents graves et religieux, 
de ces champs inspirés qui semblaient 

' non* inviter au recueillement et à la 
prière. 

A la fié delà messe, leGrande-ifarmonie 
» exécuté une suite de motif» de Meyer-
beer, parmi lesquels nous a vous particu
lièrement remarqué quelques fragments 
des a '" s de bails.l d u }>rophèle._ Cet te Redo -
wa ch)ifjn>aiitn,̂ tU î ^ '̂1l̂ l̂ |̂C^^^ î̂̂ ,â ^ îl 
lant, si onhinal et ai vif d'al&res ont*fuit 
tout le succès du Propkèém. ItPtaut atvbuer 
que la musique dveel» opéra, si belle et si 
admirable qu'elle soit, demande àêrrç en 
tendue par des connaisseurs; à la longue, 
seulement, le public ordinaire parvient à 
goûter les beautés de cetta partdion. Eh 
bien! dés le premier jour, grâce au qua • 
d> Ue des Palituurs, au Pas de U Reuowa. 
• t au Galop final, le suecés du Prophète 
S'affirmait franchement et sans cou test», 

l'as60ciatiunaonimsu£iisant8»si les charges Noua n avons que des éloges à adresser 
sont en baisse, — les charge» publiques, 
les impôts ne dimimwai'pas ; 

Las ouvriers de Roubais devandeat ht 
dénonciation immédiate du. traité de com
merce afin que le Corps législatif, remis 
en ^possession de la plénitude de ses droits, 
puisse établir — vis-à-vis de . l'étranger 
privilégié jusqu'à ce jour dans Ja vraie 
sur nos marchés de ses produits manufac
turés, — des droit** compensateurs en fa-

•a i sua lqtqnjMirra»"»qj» imposes et ae0Ta>*e«it te goût des 
à ht production étrangère, les charges 
dqntaoart ajccablés Icsproduirs français. 

Wj | $a jttsji qu produàn numéro.) 

CflROHIÇtTE LMILE. 

Ceneetl aaaalcl#»«1 d e Hetabals . 
T. T. il f Ç | P 

Séance du 20 novembre 1869. 

. Aasenl»: Mil. Pollet-Desquieos, A. Wi-
bsai. Ei V'f^'i L. £ackmaB,-Lcto-

fcé|t-fluSil|i»f et H. Ter*yqck4 | 
Présidence de M. C. Descst, ma ira. 

Secrétaire, M. P. Parant. 
Le Conseils t <• / \ T > / ! j [)\ 

Adopta les conclusions du rapport pré
sent* P»# • • Dubar. au nomde Iscnmmia-
sion nommée pour étudier l'emplacement 
des otarchéeet l'emplai auquel «ère affecté 
le local de raxpoailion des Beaux Arl» ; 

Entend le rapport cansemaat »• projet 
d'entretien des pavés dé la ville, et en vota 
à l'unanimité toulee les conditions ; 

à mr& musicien» pouHeur magnifique axé 
cuiion, pendent la 'messe de Ste Cécile ; 
mais -nous ne les féliciterons-pas de» mor
ceaux qu'ils ont choisis pour leur départ. 
Pourquoi , en se rendant chez leur hono
rable préaident, IL Pierre Paren:, jouer 
comme une musique de village, la char
mante Rosalie et les Pompiers Ae Nantetre? 
Franchement, trop d'insanités et ' d'inep 
lies musicales courenlaujourd'hui les rues 

Caliate et taontiouis; to»\s 
llsenl*l'e«lriin; U*-tieaneot{eoBsènmment 
leur public sous l'influence de leur verve. 
D'an bout i l'autie, bien que Je dernier 
acte soit faible, n'es! an leag'éclat de 
rire. M. Chatillon mérite, dans le rôle 
d'Edgard Vermnloa, sa bonne part d'élo
ges, ainsi que M. Mauny^dont le talent 
de-hon elpi s'affirme de plus en pie» 
Wdree Ratsadié, «oudièrr» et Beanéfoi 
ont vaiUaotrnent contribué au sacçès. 

Je dine chez ma mire est une comédie 
élégante el d'une* profonde moralité -: 
ceWa podiiqun flguee de Sophie Arnoult 
— la personnification de PaWrTen eélèbré 
d'une épeqoa oS te préjugé, heureusement 
bien affaibli adjourd'hoi à l'endroit 
des artistes, était dans toute sa force, 
est rendu» avec un» vérité, une force 
d'études admirables par Mme Caro
line Bréon. Elle a compris, en artiste 
supérieure qu'ell» «s*, ce mélange d'insou
ciance et de setrUmenH de l'esprit brillant 
et du cœur, qui caractérisait la grande 
cantatrice. C'est le néant des gloires hu
maines, la lumière brillante mais éphé
mère de ces météores splendides autour 
desquels les grands sergneors gravitaient, 
pour lesquels ils se ruinaient, mais qu'ils 
tenaient à distance, quand même; en un 
mot qu'ils adoraient mais qu'ils n'esti
mait ni guère autrement qu'à l'état de 
jouets : c'est le revers de cette balle 
médaille. Mme Caroline Bréon a passé 
avec infiniment d'art par ses alternatives 
d'esprit et de cœur; elle a été brillante 
et vraie. M. Mentor, dans le rôle de Pierre 
Didier, s'est montré, encore ici, artiste 
convaincu, consciencieux et habile ', il a 
tiré ua excellent parti, d'an rôle qui, 
mal compris, peut côtoyer le ridicule; i* 
l'a rondement mené. M- Ch. Fournier a 
été applaudi dan» le sien; nous I» répé
tons, cet artiste, gagne à être entendu. 

Bonne reprise da la Corde sensible, bien 
enlevée par MM. Caliste, Mauny, M mes 
Chatillon et Houdières. —Toutes deux ont 
été très applaudies. — Nouveau snecès 
de La Poudre aux yeux. X. 

on 

Dernières nouvelles. 
Le Journal Officiel d'aujourd'hui publie: 
ïê, Un décret disposant qua « les mera-

du Conseil privé seront membres de droit 
du Conseil supérieur du commerce de l'a
griculture et de l'industrie. > 

2° Un arrêté ministériel nommant com
missaires spéciaux près le Conseil supé
rieur : 
MM.. J, Brame, député au Corps législatif; 

Le baron de Fourioont, député 
an Corps législatif, manufacturier; 

Pouyer-Quertier, ancien député, ma
nufacturier ; 

Aimé Gros, ancien depu'é, manu
facturier; 

Schlumberger, président de la Cham 
bre de commerce de Mulhouse ; 

Piérard , inspecteur-général des 
mitres. *" 

Sont adjoin'-»' an commissaire général 
Administratif ies auditeurs du Gonseil 
d'Etal dont les noms suivent : MM. de Ba
nnis*, Courte de la Goupilbère, de Ladou 
celle, Aylies. 

Tout. ea applaudissant an choix de» 
ccmwiissairea spéeranx, ne**- maintenons 
non-apprédations en ce qui concerne la 
coatjposition da Conseil supérieur, J 

J. REeotrx. 

pour que 
eos musiciens S'MI fussent aussi ies vul-

. garisateurs attitrés. Certairtemeut, lors
qu'une musique est en marcha, il faut 
qu'elle exécute des morceaux fais et en
levants; mais il existe beaucoup de Pas 
redoutée bnliealsaei coquets, qui feraient 
bien mieux notre affaire que ces refrain» 
grotesques. — RÉMV. 

Pour toat» le chronique'local* : J. REBOUX 
* ,<[,. : : h » , j , . . 

T H E i l I E . 
Dimauch, 14 novembre, public asses 

nombreux; lundi, plus restreint. Jeudi, 
Uu pud dans le uinu ai une charmante 
ouated»», Je dune rjuz ,tno vère, Avaient 
attiré plus de monde que le jeudi" précé-
<l«Kii. Mais il y a encoie et toujours beau
coup de places vides, aux galeries du 
haut sarlbWi enflai le l public da jeadi 
semble voelorr rerenir et l'on nous affirme 
que Ja direction monte des muycps MffJf» 
tibles de I attirer d avantage et do le gar
der, s'il revient tout à fait. 

(fnyièd dans le crithè esVWIrTJisur la 
Pointe d'une aiguille ; c'est une comédie 
très eaie;fri(Jéf est simple, vulgaire, si 
IVn Veut, Wâis très drôle. Cette œuvre a 
été l'occasion d'un- nooyioja oaeeé» pour 

CQMrCB AGRICOLE DE LILLE.' 
Elirait d» procès-verbal de • la .séance 

. ...•• eu 3 novembre US69. 
"" (Présidence de M. Baucarne.) 
Le président donne lecture d'une lettre 

de M. le ministredes finance»,.qui annonce 
qu» Pad-*inistr»tiiii ne peet faire droit a 
la demande- du Comice louchant la liberté 

j d'onploiution. 
M. le président déplore l'issue défavo-

j rablo qu ont au» les démarche».réitérées 
dav Conseil au sujet de la crise que sup-

I perte I» culture du tabac daus le Nord. Il 
! ré»»rne toutes res tentatives faites à ce 

sujet ei se pliint de la mauvaise volonté 
avec laquelle elles ont été accueillies. 

M. Des'Rotours-pense que tout n'est pas 
perdu ; si le directeur-général est hostile 
à nos réclamations, on pourrait, en »"•* 
dressant-directoment an ministre obtenir 
quelque chose. M. le ministre porteJntérét 
aux questions spéciales qui s'agilaatdjOs 
lo ressort deaesalribution» ; en lai expo
sant de nouveau celle ci, par l'organe de 
la députation du Nord, peut être on I» lui 
ferait envisager sous un peint de vee près 
conforme a nos intéiëts. 

Il est évident que le monopole institue 
sous le premier Empire, entendait que te 
planteur put disposer de ron produit, en 
le livrant au commerce extérieur. Celte 
latitude est devenue illusoire par les entra
ves fiscales. Pourquoi le gouvernement ne 
ravienilrai^U pas a l'esprit qui a préaidé 
i l'institution première du monopole ? 

M. le directeur pensa qu'il y aurait pour 
la- Régie" oiv'inÉaa.vioJént à ne pas.savoir 
d'a»v»nco »» quantité de tabac indigène qui 
lui sera fournie ; mais cette quantité, elle 
est toujours^ suce dOjJa,posséder, malgré 
la permission d'exportation au moment de 
l'exportai, ^âisqu'iMui snrflr«,de la payer 

j un prix justement rémunérateur pour 
; qu'elle lui reste entre les main». 

TTaïlIèurs, aujourd'hui même, d'après le 
lèglenént, la quantité de tabac livrable 

n'est pas connue de.la Régie au moment 
de la délivrance dit péTnm de ènfture, 
puisque le cultivateur est encore libre 
alors de diminuer îa quantité déclarée ou 
de supprimer méitib toute culture. ». 

M. Ie! président s'engage à fournir à la, 
députation dh Nord une note qui sera mise 
par elle «eus les yeux de M.' le mlnisti'e.. 

M, Badcnr/ue annonce qu'il croit devoir 
snisir le Comitéd*uiie question aujourd'hui 
très débattue'« qui regarde l'agriculture 
pour une grande part, bien qu'on semble 
vouloir l'en tenir éloignée. 

Llndusirie du Nord s'agite beaucoup i 
l'ofecasion dé» farifs douaniers et du sys
tème libre-échangiste ; une enquête vient 
d'èjjre faite par un conseiller d'Etat dsns 
noire département, l'agriculture n'a pas 
étèentendoe, et cependant, dam une foule 
de cas, ses intérêts sont fortement engagés, 
à propos des droits d'exportation ou d'im
portation.'-^ suffit de citer les questions 
relatives aux- animaux de boucherie, an 
charbon, aux laines, aux sucres, aux ta
bacs, aux engrais. Il est à désirer qu'elle 

: ne s'endorme paael qu'elle prenne part aux 
| discussions que soulèvent les traites do 
I commetc»»"'' 

A ce sujet, M. le président donna lecture 
d'un article du Mémorial d'Amiens, repro 
duit par le Journal ie lloubaix, ou l'on 
discote surtout la question des laines au 
point de vue agricole 'j 

Deux causes déprécient en ce moment nos 
laines : la suppression des droits à l'entrée, 
en vertu des traités commerciaux de 1860 
et 1866. et la surabondance de la produc
tion étrangère. 

Cet état de choses produit pour l'agri
culture française une perte de quatre viagt 
cinq millions de francs par année, savoir:-
soixante millions de droits d'entrée, déci
me compris, et vingt-cinq millions pro
venant fie U dépréciation des prix provo 
quée par l'envahissement des laines étran
gères . 

Le libre-échange avait promis la vie 4 
bon marché; il avait promis i l'agriculture 
les matières brûles et fabriquées a meilleur 
marché. Quel résultat ont eu ces promes
ses? La cbertéde la vie n'a pas diminué; 
les matières nutritives et la main d'oeuvre 
ont augmenté. Si l'agriculture vend pins 
avantageusement ses produits de basse-
cour, sas.fruits et ses légumes, par contre 
elle paie sa main-d'œuvre plus cher, ses 
locations plus cher, el elle perd quatre-
vingt-cinq million» sur ses laines. Demain, 
elle sera atteinte dans toutes ses autres 
productions. 

Il entre en Franc», depuis les derniers 
traités, 11 0/0 «de laines étrangères en 
plus chaque année ; en 1868, il est 
entré 228,661,217 livres de laines exoti
ques. Encore si les consommateurs avaient 
profité da la suppression des tarifs ; mais 
paie t-on un habit moins cher aujourd'hui 
qu'en 1800? Assurément, non. 

L'agriculture ne peut supporter plus 
longtempscet état de choses; elle ne peut s'in
cliner devant la position qui lui est faite. 
Il faut qu'elle s'unisse à l'industrie pour. 
demander I» remplacement des traités de 
commerce par des lois douanières modi
fiables suivant les intérêts de la France et 
avec le concours du pays. 

M. Baucaroe, après la lecture de cet 
article, propose la nomination d'uue com
mission qui serait chargée de s'oeoapcr 
des moyeu» de faire valoir les intérêts 
agricoles devant qui de droit dans le» dis
cussion» qui s'engageront encore sur les 
tarifs douaniers. 

M. Des Rotours appuie fortement les 
idées de JL Baucarne. ; il recommande de 
marcher-d'accord avec l'industrie, de ne 
jamais 9e*séperer d'elle dans res circons
tances et d'écarter tant ce qui pourrait 
diviser des intérêt» solidaires. 

M. Vincent fait observer que M. Ozenne 
a déclaré dans l'enqnêle qu'il a faite qu'un 
nouveau tarif général était dans la pensée 
du gouvernement qui recevrait volontiers 
communication des projets conçus par les 
industries intéressées. 

La nomination d'une commission ast 
approuvée ; elle se composera ainsi qu il 
suit : . 

MM. Corenwin 1er, Dalle, Desmouticrs 
Louis, Dcsrousseaux, de Germiny, Hedde-
bault, Hellin. Leroy-Dubois, Lecat-Bultin, 
Loridant, Mélisse, de Melun, Des Rotours, 
Scaiabre, Vandebeuique, Variât, Vincent, 
Mou rein, Crénelle. 

La séance est lavée à une heure. 

— On écrit de Groegereea, près ém 
Darmstadt, 9 novemaOSj, »o Joarnu» de 
Francfort : \ 

t Les tremblement» de terra coacianent. 
Les habitant» sont très inquiets. Dans la 
nuit passée, on a compté 15-secousses. • 

ï • '•• J r -r i l , 

GDÉRISOH DE LA 
PHTfflSIE pmioiuiîE 

ET DB -LA.. 
Traitement nouveau. —Brochure d» 486 
pages. 8a édition, par lo docteur JBSZX 
BOYER. —On reçoit cet ouvrage franco s a 
adressant t fr. bO en timbres-poste, au 
Dr JULES BOYEB, 95, Boulevard Magenta, 
on 4 M. DKLAHAYE, libraire. 23. place do 
l'Écolo-de-Médecine, à Paris. 16,677-042» 

DENTSDEPTJIS"5 FRANCS" 

Verbrugghe, dentiste 
Rue de l'Hospice, 10, Roobaix 

Nouveaux dentier» sans ressorts, mas
tication et prononciation garanties'' en 
huit jeurs. 

Toits l e s j o u r s -
Consultations gratuites de midi A deux 
heures. ,. 

M. VERBRUGGHE se rend à oomicilo 
et échange les pièces mal faites. 

CHAMBRE SYNDICALE 
DES 

EMPLOYÉS DE LA NOUVEAUTÉ 

Emission de 8 , 0 0 0 actim 
M S O O fraies 

DES GRANDS MAGASINS 
D E N O U V E A U T É S 

DE 

L'UNION 
SOCIÉTÉ ANONYME 

an Capital de : 4 millions teiraia 
Statuts déposés en l élude de 

M* POTIER DE LA I BERTHELIÈRE , 

Notaire à Paris. 

C o n s e i l « l ' A d m i n t e t r a s t i m a » f 
P. DOUVET, présidant de la Chambra 

syndicale ; 
A, LECLÉBCQ, vice-président j 
A. ROLLAND, id. ; 
BULTEZ, secrétaire ; 
ALLEGRE, syndic trésorier ; 
DEVAUZE, — DUPINET, — FORGEOT, 

GABET. — GUIGNANT, — JABJAT, — 
JULES LACOMBE,—NAZ8,—NICOLLE, 
S0UP1R0N, — V1LLA1N, ' syndics des 
employés de commerce. 

E X P O S É 
L'Union des employés de commerce s pour 

objet l'exploitation, à Paris, d'nn grand 
magasin de nouveautés, dirigé et admi
nistré par les employés en nouveautés 
grévistes sortant des premières maisons 
Je Paris. 

Plusieurs autres établissements du même 
genre pourront être formés parla suite, 

— A*..W*A m . « r v n n A M l A l i n n f i n f « , n i l , l au moyen d'une ai 
social. 

capital 

Le secrétaire général, 
DE ROBGUET 

Gammé y f c H o d o P h y s i q u e . 

Mercredi 24 Novembre à 8 heures 1/4. 

Actions chimiques des pila s. 
•Electrioalé prodoioa par ra réaction des 

dissolution». Polojfrsofion des^ Urnes de 
platin».BieéVicités do-décomposilions chi
miques. Propriété», dn zinc distillé. His
toire d*Ampères • 

egegggeanaamiiii m i m u . I I I I B » 

FAITS DIVERSr^ 
— Voici une réclame que nous trouvons 

dans un journal americuiii : . . 
c Tous les uitqyeaa de l'Union savent 

que le président ne brille pas par la dis
tinction et qu'il a toute la tournure d'un 
portefaix. .' 

* Aujourd'hui- les promeneurs ont re
marque que le . général Griot avait l'air 
fort, difiinçué; .mais l'explication de ce fait 
inouï ne s'est pas fait attendre. 

» On s'est apetçu teut de suite qu» le 
général portait un chapeau da célèbre cha
pelier J.» • 

La pratique des affaires jour 
le» employés appelés i diriger 
de l'Union ont eu pendant dos 
liéres avec la clientèle de lei 
respectives, la «onnaisaosme af 
et les relations qu'Us ont on se 
cette clientèle, leur assure un sajocés sans 
précèdent et qu'aucune maison rivale ne 
saurait atteindre. 

Le puissant concours- offert pas les fa
bricants et la sympathie que la Chambre 
syndicale s'est acquise parmi 1e fumlic soat 
encore de nouveaux éléments ojii vien
nent contribuer i la féossite set t aine de 
l'entreprise. 

Il résulte des calculs basés oor les ap
préciations les. plus rigoureu&eBSst)l exsc
ie» nu» les bénéfices réalise» dès la pre
mière année par l'Unie.» «les esanoloyés 
d e « • n u B C K f s'é.èveront sons frais 
généraux déduits à 1 , 1 0 0 , 0 0 0 f r a n c s . 

Condi t ions d e l a s o u s c r i p t i o n s 
Les actions sont de 500 francs. Uni 

I n t é r ê t d e « % leur est alloué avant 
tout partage et payé par semestro lo 
! • ' m a r s e t l e 1er »eptena»re , dm 
c h a q u e a n n é e au. siège social. 

Los» des émissions future» prévue»'»»» 
les statuts* les souscripteur» actuels joui
ront du droit de priorité. 

V E R S E M E N T S 
En souscrivant. . . . . » • 
A la répartition. ' . . . 7g 
Lo 5 février 1870 . . . 1 9 a 

Total. . ' . . *àW 
Les autres versements n'auront I 

sur délibération du Conseil d'aMmin 
tien. 

Les, souscription» seront classées, 
par jour; les dernières seront 
doclibles. 

La souscription est ouverte da* ii 
Mercredi S 7 a u m e r c r e d i 

9 4 n s e e m n r e Inelnotveuarntj. 

_ l 
. . . . . _ — n j ^ a 

' \ .V/ ' : Jr. 
X 

• u 

cfepre.es

